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graiss£ et noirci ses parois. Le bureau du mödecin, la premiere piece,
est Ires sombre. Le large avant-toit qui protege des pluies violentes
intercepte trop la lumiere pourtant si eclatante de ce climat; une table
de bois blanc qui a souvent change de place pour trouver un peu de
lumiere, a enfin ete juxtaposöe ä la fenetre du sud. II faut voir clair
non seulement pour öcrire, mais aussi pour examiner le malade assis
vis-ä-vis du medecin, pour distinguer l'eclat du teint, la coloration de
la peau, deviner Tanemie ä l'aspect gris et terne de Tepiderme, dis-
cerner la tache qui trahit la lepre; la table d'examen solide et nue,
fabriquee par un menuisier indigene, est polie par les energiques
savonnages qu'elle doit subir toutes les semaines. Elle est un peu
haute ct souvent il faut y hisser nos bonnes negresses qui, pour la
premiere fois de leur vie, se couchent plus haut que le sol. Aux
visiteurs qui s'interessent ä l'organisation du travail, nous montrons
l'armoire ä fiches, car chaque noir a sa fiche, ce qui veut dire que
l'indigene porte un nom: celui de la tribu, nom de famille qui ne
change pas ou peu, et un prenom qui, lui, varie avec l äge, le sejour
dans les villes, la langue que Ton parle chez le patron, Teglise que l'on
fröquente; et l'orlhographe elle-meme mue selon l'oreille du medecin
ou de Tinfirmiere qui fait Tinscription.

Passons ä la piece voisine: pharmacie et depot de remedes, offi-
cine oil Ton prepare potions, poudres, solutions pour injections,
pommades; deux imposantes armoires s'ouvrent et se refermenl sans
cesse; la balance est toujours en mouvement, les mortiers toujours en
action, plein de vaseline doree ä laquelle un infirmier noir täche
d'incorporer l'oxyde de zinc ou le precipite blanc. C'est un va-et-vient
continuel de la pharmacie ä la reserve, qui se trouve dans un bätiment
voisin, pour approvisionner les armoires; dans la reserve, classes sur
de solides rayons, les boites de quinine s'alignent en rangs, les cartons
de neosalvarsan aux 50 ampoules s'ötagent en piles trop vite abaissees.
Le tonneau de vaseline s'allege impiloyablement, la caisse de savon se

vide genereusement.
Troisieme piece: lingerie et sterilisation. Un autoclave obtenu ä

moilie prix, venu d'un höpital de Suisse oü un appareil electrique l a

remplace, ötale des proportions exagöröes dans ce local exigu. II
fonctionne au petrole; et pour nous il est magnifique: au-dessus de la
chaudiere se trouve un reservoir d'eau sterile et ä cote un spacieux
bouilleur pour les instruments. Puis, vous entrez dans la salle
d'operation; bien eclairee de trois cötös, eile est aussi blanche qu'on a

pu l'obtenir avec une peinture qu'il a fallu economise!' ä Textreme;
elle n'est pas immense, 4 m sur 5, et la table est ä l'avenant: pas de

pedales et manivelles pour lui donner toutes les positions ima-
ginables; c'est un simple plateau de zinc que l'on peut faire basculer

pour mettre les opöröes en Trendelenburg; c'est avec cela qu'il faut
tout operer. L'armoire ä instruments a une architecture fantaisiste.
Je crois qu'elle est faite en caisses. On a mis du verre aux portes et

aux rayons dont le bord coupe perfidement la main trop pressee; tous
les instruments courants s'y trouvent et d'autres plus rares selon le

gout ou la spöcialitö des medecins precedents; un lithotriteur bien
astique qui n'a plus servi depuis 15 ans y sommeille. Les planches du
plafond se sont souvent disjointes, de sorte qu'il tombait continuelle-
ment des detriluts venant des combles oil les chauve-souris regnent; la
reparation fut laborieuse: mastic, peinture, journaux impregnes de
substances inappröciöes de ces terribles rongeurs. Et pas d'eau
courante; pour se dösinfecter: deux demi-bidons ä essence, peints en
blanc et munis de robinets.

Que de transpirees dans cette salle; l'affluence des malades ä la
consultation occupe toute la matinöe et c'est ä deux heures de l'apres-
midi qu'il faut opörer, alors que le soleil donne dans la piece, qu'aucune
brise ne souffle et que par l'unique fenetre que l'on peut ouvrir, il vient
du dehors un air aussi chaud et lourd que celui de la salle. Et la nuit
s'il faut opörer d'urgence c'est la grande difficult^ de l'eclairage: on
place jusqu'ä trois lampes ä petrole en tremblant que l'ether de la
narcose ne prenne feu.

Une trentaine de huttes de dimensions et de couleurs diverses
abritent les malades. Faites de materiel indigene: chaume, roseaux,
perches, terre glaise, leur architecture n'a rien d'europöen que les
fenötres et le blanchissage ä la chaux, et encore toutes n'en sont pas
ornöes. Cette installation n'est certes pas avantageuse au point de vue
commercial; les sonnnes qu'il faut depenser pour reparer, replatrer,
recouvrir, reconstruire, payeraient sans doute les interets et amorlisse-
ments d'une bätisse en ma^onnerie; mais nous aimons ces huttes parce
que les noirs s'y sentent chez eux, le malade y sejourne avec sa famille,
ce qui serait impossible dans une maison; quand nos lits ne suffisent
plus, la natte est moins inconfortable sur le sol battu que sur un fond
de ciment. En hiver, une salle en brique ou en beton ne peut pas se

chauffer, alors qu'ici on peut allumer un feu ou apporter un brasero.
La fumec s'echappe ä travers la paille du toit et si les parois ne noir-
cisscnt trop, un badigeonnagc les a vite raffraichies.

Gel höpital est le rendez-vous de tous les noirs du pays que les
guerisseurs n'ont pu debarrasser de leurs maux. Iis viennent ä pieds,
en bicycletle, en char ä bceufs, ou sur les camions des commercants, de

La Langue des Balubas
De Henri Kerels (Congo beige)

Que belle est notre langue, •

dans la bouche des femmes!
Qu'harmonieuse et chantante,
dans la bouche des filles de notre pays!
Que belle et grave,
dans la bouche des chefs!
Que belle et h6roi'que,
dans la bouche des guerriers!

Nos chansons s'envolent
sur l'aile des mots,
Que l'accent soutient et meut,
nos chansons sont aCriennes
comme des libellules,
dont les ailes sont les mots
qui nous portent au loin!

Nos tambours parlent la langue,
la langue du pays,
comme des personnes Vivantes,
Ecoutez done: voici la roulade d'appel!
un tambour, au loin, va parier;
Maitre tambour du village 6coute,
Un tambour au loin va parier!
D'oü nous vient le message?

L'eau qui bout au feu

parle la langue des Balubas
öcoutez-la dire: nswa, nswa, nswa;
ah! qu'elle est belle notre langue,
Qu'harmonieuse et chantante,
Quand la parle, sur le feu,
Une poterie oil cuit un morceau d'antilopc!

Le vent dans les branches
Agite la langue des arbres;
N'entendez-vous pas les feuilles
raconter des histoires?
Ah! disent les feuilles au passant
Qui va les Ccoutant: «Nous allons
te poser une devinette embarrassanle:
ntuhe muzinga lono uhwaze»,
la resoudra«-tu?

Les flots de la riviere,
en roulant Fun sur l'autre,
si presses sont de couler
dans de nouvelles rives,
Qu'ils se depassent et se laissent d6pas«er,
tour ä tour;
Leurs ruisselees sont faites des mots
de notre langue belle et harmonieuse,
Quant ils se gourmandent
et se houspillent
en se depassant.

Le feu crepite;
Les grands paimiers se ploien.
sous les flammes;
Leurs branches laissent choir
leurs palmes tardues;
C'est que le feu,
— comme, au cceur de« batailles,
on entend parfois hurler 1'esprit:
«ä la defaite, ä la debacle» —
courbe la nuque des palmiers-hdros;
Le feu parle la langue du pays;
«Lya buha batahi
Lya sendeka makosi».

De quel bienfait ne nous est-elle pas,
lorsque l'incantation du devin
1'arrange en formules choisies

pour interpeller les esprits,
ou les apaiscr s'ils sont en courroux!
Nos devins peuvent leur mander
de designer le coupable,
si notre frere est mort
par les malefices d'un sorcier.

N'oublions pas notre langue,
souffle aile, par quoi nous reste
l'äme des ancetres
qui nous l'ont apprise!
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